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L'« HISTOIRE ET LA DESCRIPTION DU 
MONASTÈRE DES CARMÉLITES DE METZ » 
PAR DOM SÉBASTIEN DIEUDONNÉ, 
ET LES DÉVOTIONS CARMÉLITAINES 
En 1769 , l 'année même où deux savants vannistes de Metz , 
dom Jean François et dom Nicolas Tabouillot , le premier prieur de 
Saint-Clément , le second moine de Saint-Symphorien , l 'un et l'autre 
membres de la toute jeune Société royale des Sciences et des Arts 
de la ville , faisaient paraître le premier volume de l 'Histoire de 
Metz à laquelle ils travaillaient depuis dix ans(1) , dom Sébastien 
Dieudonné quittait l 'abbaye de Montier-la-Celle , près de Troyes,  
pour passer à l'abbaye de Saint-Arnould dont il  devenait le biblio­
thécaire . 
Né à Boinville , près d'Étain (Meuse) , il était entré lui aussi 
chez les bénédictins de la congrégation de Saint-Vanne et avait fait 
profession dans l'abbaye verdunoise en 1736; en 1752 , il était devenu 
maître des novices à Hautvillers puis avait été envoyé à l'abbaye de 
Montier-la-Celle . Esprit curieux , il avait déjà rédigé plusieurs 
ouvrages avant son arrivée à Metz , en particulier des Lettres à 
Dom Calmet sur les fossiles qu 'on trouve dans les environs d'Haut­
villers (1751- 1752) , un traité en vers intitulé Le cabinet de Courta­
gnon, précédé d'un discours sur l'histoire des coquillages et des 
fossiles de Champagne (1763) , et une Histoire abrégée de J 'ancienne 
et illustre abbaye de Montier-la-Celle-lès-Troyes(2) . 
Mémoires sur les monuments et les maisons religieuses 
de Metz 
A peine était-il installé à Metz que dom Dieudonné allait 
entreprendre une œuvre immense : tenter de sauver de l'oubli 
l 'histoire des « monuments anciens et modernes ,  publics et particu­
liers de la ville de Metz » ,  tels qu'ils étaient alors , et en faire la 
description détaillée . « Après des bouleversements multipliés , qui 
1) Histoire de Metz par des religieux bénédictins de la Congrégation de Saint- Vanne, 
membres de l 'Académie royale des Sciences ,et des Arts de la même ville, Metz , 1769 
à 1790 , 6 vol . (réimprimée en 1974 aux Editions du Palais Royal à Paris, avec 
introduction de Henri TRIBOUT de MOREMBERT) . 
2) Renseignements biographiques sur dom Dieudonné dans Jean GODEFROY, 
Bibliothèque des bénédictins de la Congrégation de Saint- Vanne et Saint-Hydulphe, 
dans Archives de la France monastique, vol . XXIX, Paris , Ligugé ,  [1925] , p .  70-71 .  
- Supplément [ . . .  ] par G.  CHEREST dans Revue Mabillon, 1958 , p .  217. - Diction­
naire de biographie française publié sous la direction de R. d' AMAT et R. LIMOU­
ZIN-LAMOTHE, t. XI , Paris , 1967 , col . 330-331 (notice de R. LIMOUZIN­
LAMOTHE) . 
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ne laissent à la mémoire des vivans que des Noms et des Epoques , 
le citoyen avide de s'instruire du passé désire avec empressement le 
Tableau des choses détruites . Où pouvoir le recueillir que dans les 
livres ? Les Monumens de l'Esprit humain sont aujourd'hui les 
seuls qui reculent , au plus loin possible , les bornes de la mortalité . 
Dussent-ils etre ensevelis dans la poussière , un tems favorable les 
en retire et ils deviennent alors les seules ressources qui se révèlent 
à des recherches laborieuses . Leur découverte fait apprécier les 
travaux des studieux qui , dans un tems , cachés au monde et souvent 
oubliés ,  paroissent enfin utiles [ . . .  ] .  La curiosité sur ces divers objets 
peut-elle etre satisfaite autrement que par des descriptions exactes ? 
Et ces descriptions réunies en un meme corps d'histoire ne devien­
nent-elles pas , dans la suite des années , le flambeau lumineux qui 
réjouit le citoyen et l 'éclaire en même tems dans les ténébres de 
l'oubli ? »<3l 
Dès lors , il va passer beaucoup de son temps dans les bibliothè­
ques et les archives des maisons religieuses , si nombreuses à Metz à 
l'époque , consultant les cartulaires et les nécrologes , recueillant 
l'histoire des établissements , recopiant des listes de supérieures et 
de religieuses ou relevant des inscriptions disparues . Son travail , 
cependant , ne se limite pas à ces seules enquêtes et parallèlement 
il entreprend la visite de bon nombre de monastères , d'églises 
conventuelles et d'églises paroissiales . Au cours de ces enquêtes , 
plus ou moins longues et détaillées , il consigne les éléments qui lui 
permettront de faire ensuite l'étude architecturale de l'église et des 
lieux conventuels accompagnée de la description du mobilier et des 
œuvres d'art ; sur place encore , il multiplie les croquis et note les 
dimensions des tableaux et des sculptures ,  parfois aussi des élé­
ments architecturaux ; partout , il transcrit épitaphes et inscriptions 
et dessine les armoiries . 
Tous ces travaux , trop tôt interrompus par son retour en 
Champagne , avant 1774 semble-t-il , d 'abord à Montier-la-Celle 
puis à l'abbaye de Montier-en-Der où il décédait en 1776 , auraient 
dû aboutir à un ouvrage d'envergure sur les monuments de la cité 
messine , largement consacré aux églises et aux couvents . 
Restées manuscrites et,  pour l'ensemble , à l'état de simples 
notes,  même si certaines notices avaient été rédigées en vue d'être 
imprimées , les recherches de dom Dieudonné furent regroupées , 
peu de temps après sa mort , en quatre volumes représentant près 
3) Extrait du discours préliminaire de dom Dieudonné à ses Descrir.tions détaillées 
des monumens anciens et modernes, publics et particuliers de la ville de Metz tels 
qu 'ils sont aujourd'hui (1770] (cf. note suivante) . 
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de 1 500 feuillets in-folio ou in-quarto , qui firent partie de la collec­
tion de manuscrits de dom Tabouillot(4) . Ces recueils , d'un très 
grand intérêt surtout pour l'histoire religieuse de la ville de Metz , 
ont été souvent utilisés . Ils ont constitué , par exemple , l'une des 
sources essentielles dans lesquelles a puisé le P. Gonzalve Thiriot , 
o .p . , pour la publication,  dans les années 1920-1930 , des obituaires 
des couvents des prêcheresses , des carmélites et des dames du Petit­
Clairvaux(s) , puis pour celle des épitaphes de la cathédrale , des 
collégiales et des couvents de la ville(6) ,  ou encore pour son histoire 
du monastère des carmélites<7l . Ils ont largement servi aussi au 
chanoine Émile Morhain lors de la rédaction de sa notice sur le 
monastère de la Visitation(S) puis , plus près de nous , à M. Eugène 
Voltz , ancien architecte des Bâtiments de France , pour ses descrip­
tions architecturales d'abbayes et de couvents messins<9l et son étude 
du peintre Ludovic Duperron<10l .  S 'ils représentent un document 
de première main , encore trop peu exploité , pour la découverte du 
4) Ces recueils , intitulés Mémoires sur Metz, sont conservés à la Bibliothèque 
municipale de Metz sous les nos 903 [153] (389 feuillets in-f0) , 909 j159] (261 feuillets 
in-4°) et 910 [160] (317 feuillets in-4°) . Le ms. 903 et le ms . 965 (Epitaphes de toutes 
les églises de Metz et inscriptions des monuments de cette ville, recueillies avec 
exactitude d 'après les originaux tels qu 'on les voyait encore en l 'année 1 770, et 
rangées dans l 'ordre chronologique de leurs dates, avec la suite des armoiries qui en 
font  l 'ornement, 434 p. in-f0) , ont été détruits en 1944 . Du premier, il existe de 
nombreux extraits transcrits dans les années 1920 par le P. Thiriot , en même temps 
que des extraits des ms . 909 et 910,  qui sont conservés aux Archives départementales 
de la Moselle [A. D .  Moselle] sous les cotes 18 J 13 à 16; du second, il existe une 
copie ayant appartenu à dom Tabouillot à la B .M .  de Metz , ms . 1503 , et la transcrip­
tion faite par le P. Thiriot aux A .D .  Moselle , 18 J 9-10.  Pour le détail de chacun de 
ces recueils , voir le Catalogue général des manuscrits des bibliothèques publiques 
des départements, t. V, Paris , Imprimerie Nationale , 1879 , p. 338-340 (ms. 903) , p .  
357-360 (ms . 909) , p .  360-363 (ms. 901 ) ,  p .  397 (ms. 965) . 
5) Obituaire du couvent des Prêcheresses de Metz, dans Annuaire de la Société 
d 'Histoire et d 'Archéologie de la Lorraine, 1920 , p .  1-90 . - Obituaire des carmélites 
de Metz, ibidem, 1923 , p .  383-415 . - Obituaire du couvent des dames du Petit-Clair­
vaux, ibidem, 1927 , p .  227-308 . 
6) La cathédrale de Metz. Les épitaphes (Études sur la cathédrale de Metz publiées 
sous la direction de Mgr l 'évêque de Metz), Langres , Imprimerie champenoise , 
1928 , 233 p. - Les églises de Metz. Recueil des épitaphes des collégiales et couvents 
(abbayes et prieurés) de la ville de Metz (Etudes sur Je églises de Metz publiées sous 
la direction de Mgr Pelt, évêque de Metz), Langres , Imprimerie champenoise , 1933 , 
253 p .  
7)Les carmélites de Metz, dans Mémoires de l 'Académie nationale de Metz, 1925 
(1926) , p. 89-270 . 
8) Les Visitandines de Metz avant la Révolution, dans Annuaire de la S.H.A.L . ,  
1937, p .  351-374 . - L 'Ancien Monastère de la  Visitation de Metz, dans Revue ecclé­
siastique de Metz, 1937, p. 133-140 ,  et 1938 , p. 190-199.  
9) Nous pensons plus particulièrement à ses études parues dans les Mémoires de 
l 'Académie nationale de Metz : Historique des bâtiments de l 'abbaye Sainte-Glossinde 
à Metz, 1962 , p .  125-156. - Le monastère de la Congrégation de Notre-Dame à 
Metz, 1966-1967 , p .  65-87 . - L 'église et Je couvent des Grands Carmes à Metz, 
1971-1972 , p .  29-52 . 
10) Les peintures de l 'église de Sailly-Achâtel et Je peintre Ludovic Duperron, dans 
Mémoires de l 'Académie nationale de Metz, 1984 , p. 145-174. 
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mobilier religieux des XVIIe et XVIIIe siècles , de la peinture , de la 
sculpture , des ornements liturgiques et même de l'orfèvrerie , 
souvent abondamment et précisément décrits , comme pour l'étude 
des architectes et des artistes , ils sont aussi une source particulière­
ment précieuse pour la connaissance , dans quelques couvents 
messins du XVIIIe siècle , des dévotions et des images qui leur 
servent de support . Les renseignements les plus intéressants à cet 
égard semblent bien être ceux fournis par la description du monas­
tère des carmélites . 
La visite de dom Dieudonné chez les carmélites 
Trentième fondation française de l'Ordre du Carmel réformé 
de sainte Thérèse d'Avila, le couvent de Metz avait été établi en 
1623 . Les premières religieuses,  envoyées par les couvents de 
l'Incarnation et de la Mère de Dieu , faubourg Saint-Jacques et rue 
Chapon à Paris , s 'installèrent provisoirement dans l'hôtel de la 
Hillière , au Haut de Sainte-Croix , en attendant de prendre posses­
sion en 1626 du « monastère régulier » qu'elles avaient fait aussitôt 
construire entre la rue de la Crète et la rue Saint-Gengoulf, à proxi­
mité de l 'abbaye Sainte-Glossinde . Les bâtiments furent augmentés 
au fil des années puis , à partir de 1694 , des travaux d'embellissement 
et de transformation furent entrepris , en particulier la construction 
d'une nouvelle église sous la direction des entrepreneurs Claude 
Tellier et Claude Grandjean; l 'aménagement intérieur en fut confié 
au sculpteur messin Ignace Robert et la décoration peinte réalisée 
par deux des religieuses de la maison , la prieure , Mère Catherine 
de Jésus-Maria ,  et la Sœur Élisabeth PasquierCll l . Après les années 
1710, il n'y eut plus de grands travaux qui auraient pu modifier les 
lieux ou entraîner le renouvellement de l'ameublement et de la 
décoration intérieure , aussi la description fournie par dom Dieu­
donné à l'issue de sa visite de 1770 est-elle celle d'un couvent qui 
n'avait guère bougé depuis la fin du XVIIe siècle . Ceci est d'autant 
plus intéressant que ces années correspondent à la période la plus 
brillante de l'histoire des carmélites de Metz , entre des débuts diffi­
ciles ,  dans les années 1630-1640 , et un état de grande pauvreté , au 
début du XVIIIe siècle , consécutif aux dépenses considérables 
qu'avaient entraînées la reconstruction et la décoration de leur église 
dont elles avaient voulu faire l'un des plus beaux édifices conventuels 
de la cité messine . 
En 1770 , la maison était dirigée par la Mère Marie-de-Saint­
Jean-Baptiste qui venait d'être réélue prieure pour la sixième fois 
11) Sur la Mère Catherine de Jésus-Maria, voir G . ,  THIRIOT, Les carmélites de 
Metz, op. cit. , p. 183 ,  n .  4, et p. 264-266 ; sur la Sœur Elisabeth Pasquier , p. 184, n. 1 .  
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en 1769 . L'accueil qu'elle dut réserver au P .  Dieudonné , autant que 
le « décor superbe » de l 'église et la qualité exceptionnelle des 
ornements , « les plus beaux et les plus précieux de toutes les églises 
de la ville » ,  expliquent les descriptions « un peu étendues » qu'il 
allait donner du monastère et de ses monuments , leur consacrant 
de façon exceptionnelle près de 70 feuillets de ses mémoires(12l . 
La méthode de présentation qu'il utilise relève d'un schéma 
établi une fois pour toutes quand il s 'agit d'une notice rédigée . 
Après un rappel historique assez détaillé , il entre dans la description 
proprement dite des bâtiments . Il commence par les replacer dans 
leur environnement urbain , fournit des renseignements précis sur 
leur superficie et leur parti général , puis il les analyse , souvent 
longuement , au fur et à mesure qu'il les découvre lui-même . C'est 
d'abord l'église , « peu considérable au dehors mais qui au dedans 
renferme des monumens dignes d'attention » qu'il décrit abondam­
ment , tout en multipliant commentaires artistiques et jugements 
esthétiques . Ainsi , il fait l 'éloge des œuvres du sculpteur Ignace 
Robert , s 'extasie sur son groupe de l'Annonciation qui occupe le 
retable du grand autel et admire ses statues , en particulier « la tête 
parlante , les mains admirables et le vêtement parfaitement bien 
jeté » du prophète Élie . Mais à d'autres moments , ses jugements se 
font plus critiques et si les tableaux qui décorent les plafonds (ceux 
de la Mère Catherine de Jésus-Maria) « méritent d'être considérés 
et sont de bonne main », « ceux au contour de la chapelle ne sont 
pas si bons , à beaucoup près » .  
Viennent ensuite les lieux réguliers : l a  chapelle de  l a  Crèche 
située à proximité de la sacristie , les chapelles qui bordent l'une des 
ailes du cloître , dédiées à sainte Barbe et à saint Jean de la Croix , la 
chapelle Sainte-Thérèse , près du grand escalier qui conduit au 
dortoir , la salle du chapitre et , dans le jardin , la chapelle du prophète 
Élie ; au rez-de-chaussée encore , il y a le réfectoire , la cuisine , la 
buanderie et la pharmacie ; l 'étage , au-dessus du cloître , est réservé 
à la chapelle du Saint-Sacrement , aux infirmeries et au dortoir des 
religieuses qui contient trente cellules , à l'ouvroir , à une pièce pour 
les titres et les archives de la maison , une bibliothèque pour le 
noviciat ,  plusieurs petites chapelles dédiées l'une à saint Joseph et 
l'autre à la Madeleine , enfin à la salle des novices avec son oratoire . 
12) La notice de dom Dieudonné consacrée au carmel de Metz figurait dans le 
recueil ms. 903 [153] de la B .M.  de Metz , fos 178-235 , les fos 236-254 consistant en 
une notice sur sainte Thérèse; dans le ms . 910 [160] , les fos 23 et 125 à 132 
correspondent à une autre version de la description de l'église et de son mobilier . La 
transcription qu'en a faite le P. Thiriot est conservée aux A .D .  Moselle , 18 J 15 .  Ce 
ms . est la source essentielle de notre recherche , aussi n'y ferons-nous plus renvoi 
afin d'alléger les notes . D'autres longues notices avaient été rédigées pour les 
monastères de la Visitation , de la Congrégation Notre-Dame et des ursulines. 
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Tout en accomplissant son travail d'archéologue , dom Dieu­
donné va parfois plus loin dans son analyse et, à plusieurs reprises , 
il interrompt brusquement sa description . Il émaille alors ses propos 
de considérations sur l'esprit de sainte Thérèse , la décence et la 
propreté des lieux réguliers nécessaires à l 'épanouissement de la vie 
religieuse au même titre que les images , comme s'il se rendait 
soudain compte que son lecteur allait être choqué et se méprendre 
sur l'esprit de pauvreté carmélitaine en découvrant , à travers ses 
descriptions souvent enthousiastes , la quantité d'œuvres d'art accu­
mulées dans l'église et toutes les pièces de la maison. 
Dès le début , il  le met en garde : « Il ne s'agit point icy de 
décrire des édifices somptueux . L'esprit de Ste Thérèse étoit bien 
elloigné de ces vanités et ses fidèles imitatrices n'ont eu garde 
d'exceder en ce poinct les bornes de la pauvreté religieuse dont 
elles font profession ». Plus loin , signalant le portrait d'une « belle 
carmélite » exposé au parloir , « au dessus d'un grillage affreux par 
ses barres hérissées de grandes pointes de fer » qui matérialise la 
clôture , il poursuit : « La sérénité d'un si beau visage marque 
parfaitement qu'entre les épines , les vierges bien appellées dans la 
solitude sçavent cueillir les roses que le monde ne connoit pas et qui 
procurent une joye toute celeste , bien superieure à la pauvre joye 
des mondains » .  Souvent aussi , il insiste sur la propreté qui règne 
partout , en particulier dans les chapelles ,  « retraites admirables 
pour la méditation et pour la prière , qui inspirent la piété autant 
par la propreté et la décence qui y règnent que par tous les tableaux 
et images dévotes qu' [  elles] contiennent » .  
Images et dévotions du carmel de Metz 
Des images nombreuses et variées dans l'église et les lieux réguliers 
Néanmoins , et en dépit de cet éloge de la pauvreté et de la 
simplicité , le carmel de Metz , comme tous les carmels réformés 
français , contenait un nombre considérable d'œuvres d'art du 
XVIIe , plus spécialement des dernières années du siècle qui corres­
pondaient à la reconstruction et au réaménagement de l'église . Pas 
une salle où vivait la communauté , pas une chapelle des lieux 
réguliers pour n'abriter au moins un tableau , une statue en pierre 
ou en bois , souvent aussi plusieurs estampes et de nombreuses 
miniatures ;  dans les cellules des religieuses , on trouvait également 
des images . 
Dans l'église , ouverte au public et très richement ornée , à la 
fois pour rendre gloire à Dieu et édifier les fidèles , murs et plafonds 
étaient entièrement recouverts de peintures . De grands tableaux 
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sur toile à cadre en bois doré , peints à partir de 1674 par la Mère 
Catherine de Jésus-Maria pour l'ancienne église , décoraient les 
plafonds . Représentant des grands moments de la vie cachée et 
publique du Christ et quelques-uns de ses miracles ,  ils étaient reliés 
entre eux par des médaillons chargés de guirlandes de fruits , d'anges , 
de vases antiques , de rocailles et de feuillages .  Au-dessus du grand 
autel figuraient la Nativité du Christ et l 'Adoration des mages ; plus 
en avant , c'était la Pentecôte encadrée par la Transfiguration et la 
rencontre du Christ avec la Samaritaine . Au-dessus de la nef, c'était 
l'Enfant Jésus au milieu des docteurs , la Cène , Jésus chez Simon , le 
bon pasteur retrouvant sa brebis égarée , la guérison de Lazare , le 
bon pasteur tenant sa croix et la guérison de la femme hémorroïsse . 
Le plafond de la chapelle Sainte-Thérèse , en haut de la nef à 
gauche , était entièrement peint d'ornements au milieu desquels 
était représentée la sainte assise , tenant une plume en main pour 
écrire ses ouvrages ; celui de la chapelle Saint-Bernard , en face à 
droite , était orné d'une grande croix avec, en son centre , le médail­
lon du saint ; enfin , sur le plafond de la chapelle de la Crèche , située 
à gauche du maître-autel , face au chœur des religieuses , était repré­
sentée Notre-Dame du Mont-Carmel dans le ciel , environnée d'une 
multitude d'anges qui la saluaient comme leur reine . Les tableaux 
des douze apôtres,  peints par la Sœur Élisabeth Pasquier en 1710 et 
171 1 ,  pendaient entre les fenêtres de la nef, au-dessus des boiseries , 
comme dans l'église des carmes de Nancy , et trois toiles de la même 
main , figurant l'entrée à Jérusalem, Jésus au jardin des oliviers et la 
résurrection du Sauveur , étaient accrochées au-dessus du tambour 
d'entrée . Mais c'est dans le chœur qu'était concentrée toute l'icono­
graphie carmélitaine : les armes de l'Ordre encadraient le maître­
autel(13) puis un portrait de saint Jean de la Croix faisait pendant à 
celui de sainte Thérèse , qui était encore figurée sur deux autres 
tableaux : l'un représentait la scène de la Transverbération au 
cours de laquelle paraît un ange qui vient lui percer le cœur avec 
une flèche d'or enflammée du feu divin , l ' autre celle où le Christ lui 
apparaît couronné d'épines et tout couvert de plaies . 
Les groupes sculptés et les statues en pierre ornant les retables 
des quatre autels commandés en 1696 à Ignace Robert répondaient 
aux peintures des plafonds . Le maître-autel , dédié au mystère de 
l'Incarnation,  titre du monastère , portait un groupe de l'Annoncia­
tion , quand l'ange vint annoncer à la Vierge « le mystère de l'incar­
nation de son fils dans ses chastes entrailles » .  Dans la chapelle 
Sainte-Thérèse , on retrouvait la scène célèbre où la sainte expire de 
13) A .D .  Moselle, H 4267 : Explication des armes de l 'ordre de Notre-Dame du 
Mont-Carmel [s .d . ] .  
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la blessure de l'ange ; dans la chapelle Saint-Bernard figurait l'abbé 
de Clervaux , à genoux , appuyé à une grande croix avec la lance et la 
crosse , tenant dans sa main un cœur percé de clous et des instruments 
de la Passion , pour exprimer son désir de s'unir aux souffrances du 
sauveur de l'humanité . Quant au retable de la chapelle de la 
Crèche , il représentait l'enfant Jésus couché entre la sainte Vierge 
et saint Joseph qui sont à genoux et l'adorent et , à l 'arrière-plan , les 
bergers qui viennent voir le nouveau-né , une scène qu'Ignace Robert 
avait réalisée quelques années plus tôt , en 1689 , pour le retable du 
grand autel de la chapelle des carmélites de Pont-à-Mousson(14) . 
Des statues isolées encadraient les retables (sainte Thérèse et 
le prophète Élie au maître-autel , saint Alexis et sainte Marguerite à 
l'autel de saint Bernard) et des statuettes ornaient le tabernacle en 
bois doré du maître-autel , amorti par une figure de l'Assomption : 
saint Jean-Baptiste , Élie , Élisée et sainte Thérèse occupaient les 
niches , saint Jean , sainte Thérèse (une fois encore) , la Madeleine 
et saint Jean de la Croix étaient placés sur le dôme . 
Dans les lieux réguliers , on rencontrait aussi un très grand 
nombre d'œuvres d'art . Elles représentaient l'Enfant Jésus , le Christ 
crucifié , la Vierge , saint Joseph , des saints au nombre desquels 
figuraient sainte Thérèse et saint Jean de la Croix , Élie et Élisée , 
mais aussi des portraits de carmélites et de grandes figures de 
l'ordre . 
· 
Deux tableaux de la Nativité du Sauveur décoraient la chapelle 
Saint-Joseph et l'infirmerie et une grande estampe représentant la 
même scène faisait pendant à l'Adoration des Mages dans la cage 
de l'escalier du dortoir; l 'une et l 'autre , devenues très rares à l 'épo­
que de la visite de dom Dieudonné , avaient été gravées par Langat 
d'après des peintures de Vatelet . Dans la chapelle de la Crèche aux 
murs ornés de « paysages relatifs à la naissance du Sauveur » ,  était 
tout naturellement exposée à la dévotion des religieuses une statue 
de l'Enfant Jésus représenté en grandeur nature , tendant les bras et 
superbement habillé , couché entre la Vierge et saint Joseph . 
Partout des crucifix d'ivoire , des tableaux du Christ dont l'un , 
qui le montrait descendu de la croix , peint d'après Le Brun, était 
placé sous la table de l'autel du noviciat ; au milieu du cloître , une 
grande croix en bois et , dans la chapelle du Saint-Sacrement , une 
statue du Christ agenouillé sur la croix , les bras croisés sur la 
poitrine . 
14) Abbé GUILLAUME, Une sculpture du XVJJe siècle, dans Bulletin de la Société 
d 'Archéologie lorraine, 1852, p .  299-325 . 
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En beaucoup d'endroits aussi , on voyait des images de la 
Vierge , peintes ou sculptées ,  figurée souvent avec l'Enfant Jésus . 
Dans le chœur des religieuses , une statue , parée aux grandes fêtes 
de l 'année,  était exposée dans une niche , et le tableau d'autel , une 
œuvre du peintre messin Guillaume Bodessin(15l , qui avait donné 
aux figures les traits des membres de sa famille , représentait la 
Vierge du Carmel étendant son manteau sur des carmes et des 
carmélites agenouillés à ses pieds . 
Plusieurs beaux tableaux étaient consacrés à saint Joseph : 
l'un , accroché dans l'infirmerie , représentait sa mort , l 'autre , dans 
sa chapelle , la vision au cours de laquelle un ange lui avait annoncé 
que la Vierge avait conçu du saint Esprit , mettant ainsi fin au doute 
qui envahissait son âme . 
Une statue en pierre blanche de sainte Barbe et un excellent 
tableau de la Madeleine peint par Le Géant , de Bar-le-Duc, ornaient 
les chapelles dédiées à ces deux saintes ; mais est-ce parce que saint 
Alexis était invoqué comme patron de la bonne mort , à l 'instar de 
saint Joseph , qu'une statue du sculpteur Ignace Robert le représen­
tait mort , étendu sur un grabat ,  au fond d'une grotte aménagée 
sous l'escalier du dortoir, conformément à un épisode de sa vie 
légendaire selon lequel ce fils de patricien romain , revenu à Rome 
après une longue absence , aurait passé les dernières années de son 
existence sans être reconnu par les siens , sous l'escalier de la maison 
paternelle ? Il est sûr , en tout cas , qu'il existait une dévotion parti­
culière à saint Alexis dans le monastère car , nous l'avons dit , sa 
statue se trouvait aussi sur l'autel de la chapelle Saint-Bernard . 
Fréquemment représentée dans l'église , puisqu'on n'y comp­
tait pas moins de sept tableaux et statues(16) , sainte Thérèse ne 
figurait qu'une seule fois dans les lieux réguliers , sur le retable de 
l'autel de sa chapelle : agenouillée , elle recevait de la sainte Vierge 
un collier précieux , tandis que saint Joseph lui apportait son 
manteau . On retrouvait cependant son image , en cire , dans l'un de 
ces nombreux petites cadres ou miniatures qui ornaient les gradins 
15) Peintre messin du XVIIe siècle ; il mourut le 5 novembre 1678 et fut inhumé dans 
l'église Saint-Martin . Dans le ms . de D. Dieudonné, le nom est transcrit sous la 
forme Boisdelaine , corrigée en Boidessine dans la marge . 
16) A ces statues et ces tableaux, il faut ajouter les scènes de la vie de sainte Thérèse 
décorant les médaillons d'un ornement brodé dans le couvent à partir de 1693 : sur 
le devant d'autel , c'était la remise du collier par la Vierge ; sur le dos de la chasuble , 
le Christ en buste ; les deux dalmatiques, ornées devant et derrière , représentaient 
sainte Thérèse écrivant et sainte Thérèse en prière (dalmatique de diacre) , l 'appari­
tion du Christ et la Transverbération (dalmatique du sous-diacre) . La chasuble et les 
deux dalmatiques sont conservées depuis 1833 dans le Trésor de la cathédrale de 
Metz . 
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des autels , comme celle de saint Jean de la Croix dont le portrait 
pendait aussi aux murs du noviciat et du grand escalier . 
Mais c'est la chapelle du prophète Élie , dans le jardin , qui 
offrait le plus grand intérêt , car c'était là qu'était représenté le seul 
grand cycle carmélitain de la maison, consacré à la vie du prophète . 
« Tout le pourtour de ce lieu de retraites et d'oraisons est boisé du 
, haut en bas et contient dans les peintures qui en font l'ornement 
plus de cent tableaux particuliers qui expriment quelques traits 
d'histoire du s1 homme , soit en personnages soit en devises ou 
emblèmes . Les peintures de s1 Élie sont en trois classes comme les 
pannaux qui les contiennent : celles d'en haut représentent ce qui 
est rapporté d'Élie et d'Élisée ,  celles du second rang de boisure ce 
sont des emblemes choisies dans le livre simbolique de s1 François 
de Sales , celles d'en bas sont tirées d'un livre d'emblèmes sur le 
cantique des cantiques [ . . . ] .  La fecondité de l'imagination est prodi­
gieuse dans la production de tant de sujets variés et ne peut que 
faire plaisir à des contemplatrices »<17l . La tradition poétique propa­
gée par le Carmel , selon laquelle l'ordre aurait été fondé par Élie et 
son disciple Élisée sur le Mont Carmel , dix siècles avant Jésus-Christ , 
explique la faveur qu'avait connue au xvne siècle la représentation 
des scènes de la vie du prophète , dans la plupart des églises de 
l'ordre , d'autant que certains épisodes avaient une valeur symboli­
que et préfiguraient la vie de saint Jean-Baptiste et du Christ . Les 
scènes peintes sur ces boiseries ne sont pas détaillées par dom 
Dieudonné , mais il décrit longuement , en revanche , le tableau 
d'autel : il représentait Élie s 'enfuyant au désert pour échapper à la 
colère de la reine Jézabel quand elle avait appris qu'il avait fait 
mourir tous les faux prophètes de ses dieux . 
Les images de sainte Thérèse et de saint Jean de la Croix , 
comme celles d'Élie et d'Élisée , étaient placées indifféremment 
dans les lieux réguliers et l 'église ouverte au public , mais il est des 
tableaux qu'on ne trouvait que dans les salles communes , à l'inté­
rieur de la clôture : c'étaient les portraits de quelques grandes 
figures de l'ordre et de carmélites vertueuses ,  dont la vie édifiante 
pouvait ranimer la piété des religieuses et les entraîner sur les 
« chemins de la perfection » .  Le portrait de Mme Acarie , cette 
grande mystique qui , à la fin du XVIe siècle , avait œuvré pour le 
renouveau du catholicisme français , avant d'implanter en France , 
17) Sur la riche iconographie du prophète Élie , voir Émile J'vfALE, L 'art religieux 
de la fin du XVIe siècle, du XVIIe siècle et du XVIIIe siècle. Etude sur l 'iconographie 
après le concile de Trente, Paris , librairie Armand Colin , rééd . ,  1972 , p .  443-449 . -
Louis REAU, Iconographie de l 'art chrétien, t. II .  Iconographie de la Bible. I .  
Ancien Testament, Paris , P .U.F . , 1956, p .  347-364 . 
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au début du siècle suivant , le Carmel thérésien , était exposé dans la 
salle du noviciat , tandis que celui du cardinal de Bérulle , qui avait 
gouverné le Carmel de France à ses débuts , ornait le réfectoire . A 
l'infirmerie , il y avait le portrait de la Mère Madeleine de Saint­
Joseph , première prieure française du « grand couvent » parisien 
de l'Incarnation , dont le zèle pour implanter la réforme thérésienne 
à travers toute la France , aux côtés du cardinal de Bérulle et de 
Mme Acarie , avait été immense ; il y avait aussi celui de la Mère 
Marie-Thérèse du Saint-Sacrement , professe du second couvent 
parisien de la rue Chapon , nommée en 1651 prieure du monastère 
messin où elle mourut en charge l'année suivante , âgée de 36 ans 
seulement . On voyait au parloir le portrait d'une carmélite anonyme , 
au réfectoire celui d'une demoiselle de Marillac habillée en carméli­
te , et dans la salle du chapitre celui d'une autre demoiselle de 
Marillac qui avait prêté ses traits à la Vierge . 
Depuis 1744 enfin , l 'année où la reine de France , Marie 
Leszczynska, avait visité à plusieurs reprises le couvent messin , la 
pièce la plus précieuse ,  conservée dans l'armoire des reliques ,  à la 
chapelle de la Crèche , était le chef en cire d'une jeune religieuse du 
carmel de Beaune morte en odeur de sainteté à 27 ans , la Mère 
Marguerite du Saint-Sacrement . La reine qui , la première , avait été 
en possession de ce chef modelé sur le visage de la religieuse après 
sa mort survenue en 1648 , en avait fait présent aux religieuses .  
Les dévotions du Carmel réformé de France 
dans le monastère de Metz 
Si l'on excepte les scènes peintes de la vie du Christ , la suite 
des douze apôtres et les statues de saint Alexis , saint Bernard , 
sainte Barbe et sainte Marguerite , celles-ci à mettre peut-être en 
relation avec les saints patrons des fondateurs ou de donateurs , 
toutes ces œuvres d'art , destinées à l 'édification des fidèles et des 
religieuses , correspondaient aux principales dévotions du Carmel 
réformé de France(lS) . 
Aux dévotions du Carmel tout entier appartenaient Élie et 
Élisée , considérés comme les fondateurs de l'Ordre , et la Vierge 
qui se rattachait à celui-ci par des liens mystérieux : Élie l'avait 
entrevue dans le lointain des âges et , dans son enfance , elle était 
18) Le catalogue de l'exposition L 'art du XVJJe siècle dans les Carmels de France, 
qui s'est tenue au Petit Palais à Paris du 17 novembre 1982 au 15 février 1983 , fournit 
de nombreux renseignements sur l'iconographie carmélitaine et les personnages 
représentés sur les tableaux . Nous l 'avons très largement utilisé pour ce chapitre , de 
même qu'E .  MALE, L 'art [. . .  } de la fin du XVIe siècle [. . .  }, op. cit. p. 153-154, 
160-167 ,  314-315 ,  328-329 , 443-454 . 
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venue au Carmel où elle était retournée après l'Ascension . Parmi 
les tableaux , celui de la Vierge abritant sous son manteau carmes et 
carmélites ,  exposé dans le chœur des religieuses,  était un thème 
fréquemment représenté dans les monastères,  où le culte marial 
était partout très grand . 
L'iconographie de sainte Thèrèse ,  la réformatrice de l'Ordre , 
à laquelle faisait parfois pendant saint Jean de la Croix , son coopé­
rateur dans cette œuvre , relevait , pour l'essentiel , de ses visions , 
telles qu'elle les avait relatées dans son Autobiographie et qu'elles 
avaient été fixées par Adriaen Collaert et Corneille Galle dans la 
suite de gravures illustrant la Vita B. Virginis Teresiae a Iesu parue 
en 1613 à Anvers(l9) . C'est l'apparition d'une statue du Christ 
flagellé , particulièrement pathétique , qui avait entraîné sa conver­
sion à Avila en 1554 ; la Vierge lui remettant un collier correspon­
dait à une autre vision , un jour de 1561 , alors qu'elle se demandait 
si elle devait fonder un couvent appliquant la règle primitive du 
Carmel ; quant à la Transverbération , longuement décrite dans son 
Autobiographie (XXIX, 13) , elle représentait son expérience mysti­
que la plus célèbre : « Je voyais près de moi , à gauche , un ange 
dans sa forme corporelle [ . . .  ] .  Il n'était pas grand, plutôt petit , 
d'une grande beauté [ . . .  ] .  Je voyais dans ses mains un long dard en 
or avec, au bout de la lance , me semblait-il , un peu de feu .  Je 
croyais sentir qu'il l 'enfonçait dans mon cœur à plusieurs reprises : 
il m'atteignait jusqu'aux entrailes ;  on eût dit qu'il me les arrachait 
en le retirant , me laissant tout embrasée d'un grand amour de 
Dieu . La douleur était si vive que j 'exhalais ces gémissements dont 
j ' ai parlé , et la suavité de cette immense douleur est si excessive 
qu'on ne peut désirer qu'elle s'apaise et que l 'âme ne peut se 
contenter de rien moins que de Dieu [ . . .  ] » .  
D'autres dévotions correspondaient à celles introduites par 
sainte Thérèse dans ses maisons et, parmi elles, le culte de saint 
Joseph auquel elle avait dédié son premier monastère à A vila, à la 
suite d'une vision où la Vierge lui avait fait connaître sa joie de la 
voir servir le glorieux saint Joseph . Mais il y avait surtout le culte de 
l'Enfant Jésus , aussi vif que celui de sainte Thérèse dans le couvent 
de Metz , ce qui explique la présence de deux groupes sculptés de la 
crèche et de plusieurs tableaux et gravures exposés dans l'église et 
les lieux réguliers . D 'ailleurs , dès 1638,  aux jours de grandes diffi-
19) C'est à la demande de la Mère Anne de Jésus , religieuse espagnole et disciple 
éminente de sainte Thérèse qui , toute sa vie , tenta de faire connaître par l'édition les 
faits et les pensées de sa mère spirituelle , que fut publiée à Anvers en 1613 cette Vi ta 
B. Virginis Teresiae a Iesu.  Elle était illustrée de 25 gravures évoquant la vie de la 
sainte et ses principales visions , qui ont largement contribué à fixer l 'iconographie 
thérésienne (L 'art du XVJJe siècle { . . . ], op. cit. , notices nos 6 et 7, p. 47) . 
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cuités qu'avait connues la nouvelle maison , les religieuses avaient 
décidé de le prendre comme fondateur et de mettre la communauté 
sous sa protection , ce qu'elles firent le 25 décembre . Peu de temps 
après,  elles avaient fondé une confrérie composée de neuf sœurs 
désignées par le sort « pour honorer les neuf mois que l'Enfant 
Jésus a esté en sa sainte mère » .  Entre autres exercices , la commu­
nauté devait chaque année , dans le temps où la crèche est exposée , 
c'est-à-dire entre Noël et la Purification , se rendre à celle-ci et y 
réciter ses litanies . Cette dévotion , très répandue en France au 
XVIIe siècle , l 'était plus particulièrement chez les carmélites depuis 
qu'en 1636 une religieuse du carmel de Beaune , la Mère Marguerite 
du Saint-Sacrement (celle-là même dont les religieuses messines 
conservaient le chef) , avait institué dans son couvent une pieuse 
association de l'Enfant Jésus(20) . 
Le groupe sculpté de l 'Annonciation du maître-autel , quant à 
lui , était à mettre en relation avec une autre dévotion thérésienne , 
développée celle-là par le cardinal de Bérulle dans le Carmel français 
et chez les oratoriens , le mystère de l'Incarnation auquel le monas­
tère messin avait été consacré dès sa fondation .  Dans la pensée du 
prélat , l'incarnation, accomplie lors de l'Annonciation , était essen­
tielle pour la Vierge comme pour l'humanité entière , Marie devenant 
mère de Dieu et l 'humanité retrouvant la plénitude d'être qu'elle 
avait perdue depuis le péché originel . Il en était de même pour 
sainte Madeleine à laquelle une chapelle des lieux réguliers était 
dédiée : sainte Thérèse avait toujours éprouvé une grande dévotion 
envers elle , pensant souvent à sa conversion , surtout quand elle 
communiait , et Bérulle avait amplifié ce culte , la Madeleine étant 
pour lui « le chef-d'œuvre des grâces [de Dieu] » et « celle que 
Jésus a choisie pour réparer en elle l'amour perdu au ciel » .  
* * 
* 
On demeure pourtant surpris quand on découvre cet univers 
spirituel et dévotionnel , essentiellement carmélitain et plus spécifi­
quement thérésien , dans lequel vivaient les religieuses de Metz et 
qu'elles proposaient aussi au public qui fréquentait leur église .  Pas 
d'images de saints intercesseurs ou thérapeutes comme on en 
20) A .D .  Moselle, H 4269 : Libre des professions et élections, année 1642 , fo 46. ­
H 4263 : La Raison pour Jaquel lon a prit Je St Enfant Jesus pour fondateur de Cette 
Maison, avec confirmation du chanoine Morel , 1691 . - G. THIRIOT, Les carmélites 
de Metz, op. cit. , p .  102- 107 .  Liée aussi à l'enfance de Jésus et établie dans les 
mêmes années 1638, il y avait , chaque 18 février, la célébration solennelle de la fête 
de Jésus conversant dans le monde , ou fête du recouvrement de Jésus dans le temple 
(THIRIOT, op. cit. , p. 1 15-118 ,  244-245) .  
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voyait dans d'autres monastères de la ville et des environs ; pas 
d'images témoignant des dévotions nouvelles telles qu'elles avaient 
pu se propager au lendemain du concile de Trente (qu'il s 'agisse , 
par exemple , de l'Ange gardien , du bon ange ou encore de la sainte 
famille figurée en marche , « Trinité en terre » représentant en 
quelque façon la Trinité du ciel , selon l'expression de saint François 
de Sales) , mises à part celles à la diffusion desquelles avait contribué 
sainte Thèrèse elle-même (l'Enfant Jésus et saint Joseph) ; pas 
davantage d'images exprimant des dévotions propres au carmel 
messin ou liées à des dévotions locales et régionales ,  et l'on pense 
plus spécialement ici à la Vierge vénérée depuis 1624 à Luxembourg 
sous le titre de Consolatrice des Affligés, grâce au zèle des jésuites , 
car sa statue était exposée dans plusieurs couvents de Metz à 
l'époque de la visite de dom Dieudonné . Seul le culte du Sacré-Cœur 
faisait exception . Établi en 1731 dans la maison avec l'agrément de 
l'évêque de Metz , à la suite d'une fondation de Jean Georges , 
trésorier de France , seigneur de Boucheporn , il consistait , à ses 
débuts , en une grande messe chantée le jour de la fête du Sacré-Cœur, 
suivie des vêpres et de la bénédiction du Saint-Sacrement . Très peu 
de temps après , une confrérie avait été érigée ,  enrichie de nom­
breuses indulgences par un bref du pape Clément XII en 1735(21) . 
On peut s'étonner aussi , en dépit des propos de dom Dieudonné , 
du grand nombre d'images que renfermait le monastère de Metz , 
alors que l'esprit de pauvreté est l'une des composantes essentielles 
de l'idéal carmélitain . Mais marquée par son expérience personnelle 
tout comme par son temps , dominé à la fois par la controverse entre 
catholiques et protestants et le concile de Trente et ses premières 
applications , sainte Thérèse avait aimé les images(22J . C'est un choc 
esthétique , la vue d'une statue du Christ couvert de plaies , qui avait 
déterminé un grand changement dans son âme en 1554 et lui avait 
ouvert la porte sur le chemin de la perfection . Depuis , tout au long 
de sa vie , elle avait continué à contempler l'image du Christ dans 
les représentations artistiques tout autant que dans sa prière et ses 
visions . Entre eux , l 'art faisait fonction de pont , de moyen de 
communication , et les images étaient là pour compenser son manque 
d'imagination et ses insuffisances intellectuelles qui auraient pu 
entraîner une certaine sécheresse de cœur . Aussi demandait-elle à 
l'image bien autre chose que de susciter une simple émotion esthé-
21) G. THIRIOT, Les carmélites de Metz, op. cit. , p. 246-248 . Il ne semble pas ,  
toutefois , que cette nouvelle dévotion ait entraîné la  construction d'un autel ou  la  
mise en  place d'un tableau du  Sacré-Cœur . 
22) Sur sainte Thérèse et les images , voir Michel FLORISOONE, Esthétique et 
Mystique d'après Sainte Thérèse d'A vila et Saint Jean de la Croix, coll . La vigne du 
Carmel, Pans, éd. du Seuil , 1956, p. 35-86. - François-Marie LETHEL, Sainte 
Thérèse d'Avila et les images, dans L 'art du XVJJe siècle [. . .  }, p. 39-41 . 
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tique , lui conférant une fonction essentiellement religieuse qui 
consistait à orienter son regard vers la réalité , au-delà de la repré­
sentation . 
Si les images ·avaient occupé une place essentielle dans la vie 
de sainte Thérèse , elles étaient , à ses yeux , tout aussi indispensables 
à ses filles . C'est pourquoi elle attachait une grande importance à la 
présence d'œuvres d'art dans les maisons de sa réforme , allant 
jusqu'à recommander l'utilisation personnelle d'images pour l 'orai­
son ou certains moments de la vie pieuse : « Pour vous aider [à 
contempler le Christ] , tâchez d'avoir une image ou un portrait de ce 
Seigneur, non pas pour le porter dans votre sein et ne j amais le 
regarder , mais pour parler souvent avec lui » (Chemin de la Perfec­
tion) . Dès lors , on s 'étonne moins de la présence de toutes ces 
œuvres d'art dans le carmel de Metz et de l'attrait qu'elles ont pu 
exercer sur dom Dieudonné , lui inspirant incontestablement l'une 
des plus belles et plus riches notices parmi celles qu'il a consacrées 
aux monastères messins . 
Marie-France JACOPS et Charles HIEGEL 
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